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LETTRE I. 


Ma ch ERRR Eliza. 


— E viens de recevoir, a Vinſtant mème, 
la lettre par laquelle vous m' annonce 
la malheureuſe impoſſibilitẽ ow vous Ctes. 
de venir nous rejoindre cette anne; je 
ne puis pas. vous. dire combien elle 
m*afflige; je ſuis sfire que Lodoik en 
ſera sẽrieuſement affectẽ; hier il paſla. 
toute la ſoiree avec nous, & vous filtes: 
le ſujet intariſſable de notre conver- 


ſation. Savez- vous qu'il ne s'agiſſoit 
de rien moins que d' aller tous au devant 
de vous juſqu'a Schaffauſen, & notre 
bon ami devoit etre de la partie; les ex- 
preſſions de fa joie ne le cẽdoient en- 
rien & celles de Vidor & d'Amedee, & 

| - 
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il Etoit reellement comme un enfant en 
ſongeant qu'il vous reverroit bient0t. . . 
pour vous punir, je ne vous dirai point 
la maniere intereſſante dont il a parle de 
vous, ni combien il vous aime. 
Amedee & ViQtor viennent de me 
demander pourquoi j'ai l'air ſi triſte, 
je leur ai lu votre lettre, elle les a affliges, 
ou plutot elle les a tout-a-fait faches 
contre vous, & ils me chargent de vous 
bien gronder; vous auriez quelqu' idée 
de leur chagrin fi vous pouviez ſavoir 
avec quelle impatience ils attendoient 
votre arrive, & toutes les belles choſes 
qu'ils avoient preparees pour vous re- 
cevoir: * que ferai-je maintenant,” me 
dit Victor, © de ce bean rofier à qui 
Jayois donné le nom d*Eliza, & que 
Javois charge. de lui dire tant de jolies 
choſes? . . . il devoit lui fournir chaque 
jour une roſe pendant toute la ſaiſon.— 


&& ce ſylphium,“ dit Amedee, “que je 


cultivois avec tant de ſoin, & que j' ap- 


pellois la bonté d'Eliza; cette plante 


ge enèreuſe 


LP 
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_ geneEreuſe qui fournit aux petits oiſeaux 


tout ce dont ils ant. beſoin, n'eſt-elle pas 
le veritable embleme de notre amie ?? 

Lodoik doit venir ici après diner, je 
ne fermerai pas ma lettre avant de 
avoir vu, car je ne veux pas que vous 
ignoriez juſqu'a quel point il ſera fache 
contre nous, je vour previens que je ne 
chercherai pas à l' appaiſer. 


J. heures du Soir. 


Lodoik vient de nous quitter, il a 
cte ſenſiblement affectè lorſque je lui 
ai appris que vous ne viendriez pas 
e mandez lui, m'a-t-il dit, © que je 
Vaime de tout mon cœur, mais que dE- 
ſormais, ce n'eſt plus dans. ce monde 
ou je lui donne rendez-vous, mais bien 
dans celui ou les amis ſeront un jour 
reunis pour ne plus ſe ſeparer.“ Vous 
avouerai-je que ces paroles m'ont frap- 
pee, l'air ſerieux & peEnetre avec lequel 
il les aprononcees m'a fait une impreſſion 
telle qu'elles m' ont rendue involontaire- 

ment 
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ment mẽlancholique. Son interEt pour 


mes enfans ſembloit s' tre encore aug- 
ments, & il geſt preſqu'entièrement 
occupe d'eux pendant toute la ſoiree. 

Eliza, vous vous rappellez combien 
Lodoik étoit intereflant, he! bien, il 
Feſt mille fois plus encore: quelle bonte! 
quelle ſagefſe! quelle indulgence! quelle 
force! Sa ſenfibilite a quelque choſe 
au deſſus de Phumain, elle eſt plut6t 
une expreſſion de la charité divine. 
Que de charmes porte avec lui un etre 
vraiment vertueux & bon! 

Depuis quelque tems nous avons 
forme le plan d'un petit voyage dans 
Finterieur de la Suiſſe, & nous n'atten- 
dions que votre arrivee pour le mettre 
en execution; mais, puiſqu'il faut re- 
noncer au plaiſir de vous voir, nous 
venons de decider que dans deux jours 
nous commencerons notre courſe, Je 
vous promets de vous ecrire le plus re- 
gulièrement que les circonſtances me le 
permettront, & dans I'intention od je 
ted ſuis 
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toujours de vous punir de la privation 
que vous nous faites Eprouver, je ne 
vous laiſſerai ignorer aucun detail intẽ- 
reſſant de notre voyage, afin d' augmenter 
vos regrets. 

Si le bon Fermier de Lodoik eſt libre 
& que ſes affaires lui permettent une 
abſence, il {era probablement de la par- 
tie, il eſt mEme queſtion, qu'il ſoit 
notre guide. je ne puis encore rien 
vous dire de poſuif ſur notre marche, 
Lodoik en a completement la direction, 
la ſeule condition que Jai miſe dans les 
pleins pouvoirs que je lui ai donnes, 
eſt que nous reſterions un jour entier 
à Zurich, pour pouvoir remplir les en- 
gagemens que j'ai pris avec Lawater. 
A propos je ſuis determin&e a lui mon- 
trer votre portrait, & à le prier de 
m'en dire ſon opinion: Je pourrai bien 
dire alors comme Victor; que je ſerai 
en tat d'apprecier fa ſcience. 

Victor & Amedee ont acheve leur 
lecture du ſoir; Vhorloge vient de frap- 
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per Vheure du repos. Adieu, nous 
vous embraſſons tous comme nous vous 
aimons, c'eſt-a-dire de tout notre cceur, 


R. 


P. S. Continuez à m'addreſſer vos 
lettres de la meme maniere, j'ai pris les 
arrangemens nẽceſſaires pour qu'elles 
m'arrivent exactement. 


LETTRE II. 


ZURICH. 


Novs voila en route, ma chere amic, 
& quoique nous n'ayons pas fait encore 
'beaucoup de chemin, il ne tiendroit 
qu'à moi devous Ecrire un volume en- 
tier d'intẽreſſantes deſcriptions de la na- 


ture. 


ture. Rien ne ſauroit peindre l'ẽton- 
nement, admiration, & l' enthouſiaſme 
de Victor & Amedee. Lodoik ne s' oc- 
cupe que d' eux, &, ſans leur donner 
des legons direttes, les conſeils les plus 
 fages, les vues les plus grandes leur ſont 
prẽ ſentẽes tout naturellement par les 
objects qui s' offrent ſucceſſivement - 
eux; ce ne ſont plus ſimplement des 
montagnes, des vallons qu'ils admirent, 
&c. tout s' anime devant eux, & leur 
ame communique la vie a tout ce que 
leurs yeux apercoivent. 

Pour en revenir à notre voyage, 
nous nous ſommes mis en route apres 
diner avant hier, Lodotk, le bon Fer- 
mier, mes enfans & moi, & nous nous 
ſommes rendus ſur le bord du lac en 
nous promenant. Je vous ai d<ja parle 
du ſuperbe ſpectacle qui ſe developpe I 
meſure que Von deſcend, ainſi je me 
bornerai à ajouter que, quoique j'aie 
fait ſouvent cette promenade, elle m'a 
paru encore plus belle la derniere fois. 

Ba Comme 
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Comme Victor s'ẽtonnoit de cette ſen- 
ſation; * telle eſt, lui dit Lodoik, “ la 
difference qu'il y a entre les beautés 
qui.ne ſont que le produit de Part & 
l'ouvrage des hommes, & celles de la 


Nature; les premieres s' uſent & finiſ- 
ſent par devenir inſipides, tandis que 
les autres ſemblent au contraire acquerir 
A chaque inſtant un degré de plus d'in- 
teret, —Comme cela eſt bien vrai,“ dit 
Amedee, & que je Pai bien Eprouve 
moi-mème! je me ſouviens que chez 
ma tante il y avoit un ſuperbe ſallon, 
tout rempli des plus belles choſes, la 
premiere fois que j'y entrai j*Etois dans 
Padmiration, & je croyois que je pour- 
rois paſſer toute ma vie dans cette 
chambre, ſans m'ennuyer. un ſeul in- 
ſtant; la ſeconde fois que j'y fus, mon 
plaiſir ẽtoit d&a diminuẽ; & le lende- 
main, ma Bonne voulant m'y mener en- 
core; non, lui dis- je, allons plut6t nous 
promener à Hampſtead & aviez- vous 
** £t a Hampſtead,” lui demanda 

Lodoik 
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Lodoik—© j'avois fait cette promenade 
plus de vingt-fois, mais je ne ſais pour- 
quoi elle m'Etoit toujours tres agreable 
vous concevez maintenant,” reprit 
Lodotk, “que c'eſt parce qu'il n'y a 
rien de vraiment beau que ce qui eſt 
dans la nature; & vous ſaurez auſſi bien- 
tot j'eſpere, que rien de ce qui eſt hors 
delle, n'eſt vraiment bon.“ | 

Lorſque nous ſommes arrives ſur le 
bord du lac, la lune commencoit à pa- 
roitre, & ſes rayons ſe plongeant dans 
les eaux, rẽpandoient une clarte douce 
gui ſaiſoit du bien a Pame. Nous avons 
paſſe cet immenſe pont qui traverſe le 
lac juſqu'à Rapperſhwyl, il a environ 


mille & ſept cents pieds de long; la ville 


eſt agreablement ſitute ſur une eſpece 
de promontoire; nous avons paſle la 
nuit paſſablement bien. Lodoik nous a 
appris que cette ville jouiffoit de Vinde- 
pendance, ſous la protection des Cantons 
de Zurich, Berne, & Glaris; & il nous 
a fait remarquer une inſcription Latine 
23 a 


34-3 


au deſſus de la porte qu'il nous a traduite 
ainſi: ; 


Sous la proteftion des amis fleurit la 
liberte. 


A dix heures nous nous ſommes em- 
barques pour Zurich, & nous avons na- 
vigẽ environ fix heures, le lac ayant une 
dixaine de lieues de longueur ſur une 
de largeur; je vous ai déjà parlé de la 
beaute & de la richeſſe de ſes bords, 
mais je n'en avois alors qu'une idee fort 
imparfaite; les villes & villages ſont, 
pour ainſi dire, entaſles ſur ſes rives, & 
les collines qui l'environnent preſentent 
Jes points de vue les plus intéreſſants 
& les plus varies; rien ne ſauroit etre 
mieux cultive, auffi Lodoik nous a dit 
que le Canton abondoit en grains, en 
vin, & excellens paturages. 

Je reviens a l'enthouſiaſme de vigor 
& Amedee, ils jouiſſent vraiment, & 
c'eſt pour moi un autre ſpedtacle non 
moins intéreſſant, que de contempler 

| | tous 
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tous leurs mouvemens, d'ecouter toutes 
leurs expreſſions: je vous parlerai ſou- 
vent de mes enfans, je ſais combien vous 
leur Etes attachee, & que tous ces details, 
ſi chers a une mere, ne vous ſeront pas 
indifférens. 

Nous ſommes arrives ſur les quatre 
heures a Zurich, & nous avons heureuſe- 
ment trouve de la place dans la belle 
auberge de l'epẽe. Pendant qu'on pre- 
paroit notre diner, nous ſommes alles 
nous promener ſur le pont; il eſt preſ- 
qu'auſſi large que long, & l'on auroit 
dit que toute la ville s'y Etoit donne 
rendez-vous. 

Jai écrit en rentrant un A billet à 
Lawater, pour lui annoncer mon arrivee, 
& mon dèſir de le voir; je Vai auſſi prẽ- 
venu que je lui amenois un de mes amis 
qu'il ne ſeroit pas fache de connoitre ; 
mais quand j'ai lu cet article de mon billet 
a Lodoik, *ce ne ſera,” a-t-il dit, *qu'une 
reconnoiſſance, car nous avons ẽtẽ pref. 
qu'intimẽ ment lies il y a quelques annees, 

B 4 mais 
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mais depuis que j'ai quitte P Angleterre, 
ma vie eſt devenue ſi ſimple, & ft tran- 
quille, que je rai pas quitte ma ferme, 
& que je ai revu aucune de mes con- 
noiſſances dans ce pays; mais n' importe, 
le bon Lawater a vu tant de monde dans 
ſa vie, qu'il aura peut- tre de la peine à 
ſe ſouvenir de moi, & je ſerai bien aiſe 
de lui Etre introduit de nouveau par 
vous.“ . 

J'ai donc envoye mon billet tel que 
je l'avois écrit, & peu de tems apres j'ai 
recu la reponſe ſuivante: 

Etre ami de ma chere Roſa, ce neſt point 
etre ẽtranger a Lawater ; venez tous paſſer 
la journee de demain dans ma maiſon, venez 
yd Pheure qu'il vous plaira; deux condi- 
tions font ſeulement requiſes, la premiere que 
vous regarderez ma maiſon comme la votre, 
fans vous embaraſſer du mailre, la ſeconde, 
que vous partagerez le diner de ſa famille. 

Vous concevez que toutes ces propo- 

ſitions ont ẽtẽ acceptees avec joie & re- 
connoiſſance de chacun de nous, & nous 


avons 


1 

avons dẽterminẽ que par diſcretion nous 
n'irions chez Lawater qu'a onze heures; 
il en eſt d&ja dix, nous ne ſommes pas 
prets, je vous dis done adieu. Vous au- 
rez encore une lettre de moi de Zurich. 
Victor & Amedee veulent abſolument 
que je vous diſe qu'il vous embraſſent 
de tout leur cœur, Lodoik qu'il n'a pas 
change; jeſpere que ce ſera auſſi aſſez 
pour moi de vous afſuter que je ſuis la 
meme. 


R. 


LET TRE III. 


ZURICH. 


Fr voulois vous Ecrire. hier au ſoir à 
notre retour de chez Lawater, mais il 
Etoit fi. tard, & Pavois tant de choſes A 

B5 Vous 
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vous dire, que J'ai EtE obligee A remet- 
tre à ce matin a vous donner une relation 
de notre journce.. 

Comme vous auriez ęetẽ heureuſe, Eli- 
ſa, ſi vous aviez été avec nous; pas un 
inſtant n'a été perdu, ni pour le cœur, 
ni pour Peſprit;: & vous ne pouvez vous 
figurer combien Victor & Amèẽdèe ont 
EtE intEreſles & attentifs. 

Mais. pour vous d<tailler plus en ordre 
la maniere dont s'eſt paſſee notre jour- 
nee nous ſommes arrives a onze heures 
A la porte de Lawater, un domeſtique, 
ſans nous faire attendre, nous a conduits 
dans un cabinet d'ẽtude, ou. eſpece de 
bibliotheque qui eſt au plein pied de la 
maiſon; quoique ſon maitre n'y füt pas. 
Nous avons pafle la un- quart d'heure 
ſeuls, occupès a Examiner quelques pein- 
tures & deſſeins, dont pluſieurs ſont re- 
marquablement bien exEcutes. J'ai ap- 
percu Lodoik qui fixoit une gravure 
depuis quelques momens, avec un in- 
tèrèt marque; je me ſuis approchee, 

| c'ẽtoient 
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e*<toient deux amis qui s' embraſfoient 
en ſe retrouvant dans l' ẽternitẽ; je vous 
avoue que Fai Ete emue, —<* Combien 
de fois,“ m'a dit Lodoik, tournant ſa 
tete de mon cote, „ mai je pas fixc 
d'avance ce doux ſpeQacle avec impa- 
tience d'en voir la realite.”” | | 

Dans ce moment Lawater eſt entré, ik 
nous a tous embraſſẽs comme un bon 
pere, avant de nous avoir donne le tems 
de lui rien dire :. Pat voulu lui-preſenter 
Lodoik, “ Lodolk,” s'eſt-il ecrie, “ our 
c'eſt lui-meme, je le reconnois,”* & en 
meme tems, il l'embraſſe de nouveau, 
en le ſerrant fortement. dans ſes bras.— 
Si Lodoik eſt votre ami, m'a-t-il dit, 
« 1] eſt. un nouveau lien qui m' attache & 
vous, car il eſt cher a mon cœur, je Pav 
aime des le premier moment que je Pai. 
vu, & je pourrois dire que j'ai jettẽ en 
lui quelques ſemences-precieuſes. &, ſi 
je ne me trompe, elles ont produit des- 
fruits qu'il me ſera doux de recueillir.: 

J 6 -: 12x „1 
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II etoit midi, un fille de bonne mine 
vint nous annoncer que le diner <toit 
ſervi, ce qui mit fin à cette ſcene intE- 
reſſante. 
Nous montames dans la chambre otr 
6toit le diner, & là nous trouvames Ma- 
dame Lawater & ſes deux filles, a qui nous 
fames preſentes. Nous nous trouvames 
bient0t tous à notre aiſe ; &, le bon paſ- 
teur ayant béni le repas, nous nous 
mimes à table comme ſi nous n'avions 
forme qu'une meme famille. Combien 
de fois, n'at-je pas dit en mot-meme ; 
ſi Eliza Etoit ici, elle ſeroit contente.. 
Le diner Etoit bon, quoique fimple & 
frugal, il fut gai ſans etre turbulent, rai- 
fonnable ſans Etre grave, la douce & in- 
nocente plaifanterie ne fut point oublice. 
Je remarquai deux portraits d'enfans 
morts, Lawater s'en étant apercu; “ ce 
font,”” me dit-il, © les portraits de deux 
petits Anges que Jai dans le Ciel; je ne 
crains pas de les avoir ſous mes yeux 
dans cet Etat, car il me rappelle le mo- 
ment 
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ment où leur ame innocente s' eſt envolce 
vers leur veritable pere; & quoique la 
nature ait ſouffert de la privation, mon 
cœur s' eſt rejoui de les voir Echapper à 
la corruption & a la douleur qui ſe preſ- 
fent ſur les pas de Phomme,. dans la p&— 
nible carriereque nousparcourons ici bas. 
—* Monſieur,” dit Amedee, © quoique 
leur corps ſoit repreſemte ſans vie, je 
ſuis ſur que leur ame eſt vivante, & 
qu'ils ont des ailes pour ſe tranſporter 
partout oh ils veulent.— Oui, mon cher 
ami, leur ame eſt vivante, & ne mourra 
plus; & quoiqu'ils n'ayent pas les ailes 
matèrielles que nous voyons aux oiſeaux, 
ils en ont de proportionnees à VeEtat ſub- 
time u quel il ſont arrives, & elles ne 
font jamais en defaut pour les porter 
partout ou il y a quelque choſe de bon 
à faire.“ 

Il me ſeroit impoſſible de vous de crire 
la douce impreſſion que je recevois a 
chaque inſtant de tout ce que j enten- 

| dois 


dois; mais ce qui me charmoit le plus 
cẽtoit la ſimphcite du bon Lawater; rien 
de recherche ou d'artificiel, ni dans ſes. 
penſces, ni dans ſes expreſſions, c'eſt la 
nature elle-m&me. Apres le diner, la 
converſation eſt devenue de plus en plus 
intcreſſante, & Lawater a fini par parler 
ſeul; car le charme de FPentendre &Etoit 
plus fort que le dẽſir de mettre au jour 
fes propres penſèes. Il nous parloit de 
la charite, & du plaiſir qu'on &prouve à 
ſoulager ceux qui ſouffrent, ou qui ſont 
dans le beſoin; “en general,” diſoit-il, 
« j'ai pour principe de donner à tous 
ceux qui me demandent; il m' arrive ce 
pendant quel quefois qu'ẽtant très occupè, 
je les renvoye; mais faiſant tout- A coup 
re flexion que c' eſt peut- etre un Ange 
qui eſt venu à ma porte, je me leve, 
cours à lui, & le rappelle, en lui difant, 
mon ami, mon ami, revenez, je ſuis 
fache de la peine que je vous dobne & 
je le ſatislais,”? 
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II nous a prices de nous occuper a re- 
garder ſes tableaux, gravures, & deſſeins, 
& s'eſt mis a ſon bureau pour ecrire. 
Après une demie heure a peu pres, il 
eſt venu nous rejoindre, & nous offrant 
un paquet de cartes qu'il tenoit a la 
main, voila,“ me dit-il, « ma chere 
Roſa, un petit ſouvenis que je vous 
donne; qu'il ſoit commun a ces deux 
enfans, & apprenez leur a apprecier la 
morale qu'il contient; car c' eſt ſa pra- 
tique qui les conduira à un état de bon- 
heur fixe, & auſſi inyariable que Veter- 
nelle verite dont ces lecons ſont ſorties.” 
Pai pris les cartes en le remerciant; nous 
venons juſtement de lire ce qu'elles con- 
tienent; ce ſont des ſentences; je ne 
vous en ferai pas VEloge, il ſera plus 
court de vous les envoyer, &, fi. je 
ne me trompe, vous ne m' en ſaurez pas 
mauvais gre, les voici: 

1. Bien vouloir, c'eſt bien faire; ne 
Yembaraſſe pas des reſultats, ils ne ſont 


Pas en ton pouvoir. | 
: 2. Au- 
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2. Aujourd'hui le Pauvre envie le 
Riche; le tems peut arriver ou le Riche 
enviera le Pauvre. | 

3. Sois indulgent envers les autres, [E- 
vere pour tol-meme. 

4. Ne mepriſe pas le foible. 

5. Ne demande pas le ſecours du fort. 

6. Ne te moques pas de celui qui a 
mis fa confiance dans quelques ſimples, 
ou dans quelques pratiques. 

7. Nous ne nous connoiſſons jamais 
bien, nous ſommes toujours meilleurs ou 
plus mauvais que nous n*'tmaginons. 

8. Tout me vient de Dieu, Dieu ne 
peut me donner que ce qui m' eſt bon; 
Je remercierai donc Dieu de tout; ma 
nature pèriſſable ſouffrira, mais mon 
Etre immortel ſera content. : 

9. La fouffrance & le trouble fergnt 
un jour jaillir dans nous un fource de 
Joie inẽpuiſable, au ſein meme de la mort. 

10. Si tu as des enfans, regarde les 
comme des penſionnaires que notre Pere 
commun t'a conhes;. rends les lui volon« 

tiers. 
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tiers lorſqu'il te les redemandera, con- 
tent de leur avoir Ete utile. | 
11. Fais le bien fans eſpcrer aucun 
retour, & regois, comme quelque choſe 
qui ne t'étoit pas dd, la reconnoiſſance 
de celui que tu as été aſſez heureux de 
pouvoir obliger. 
12. Sols vieux dans ta jeuneſſe, tu 
ſeras jeune dans ta vieilleſſe. 
13. Si tu marches, cede le meilleur 
chemin à celui qui a de moins bons ſou- 
liers que toi; fi tu es a cheval, a celui 
qui eſt A pied; ſi tu es en caroſſe, a ce- 
lui qui eſt à cheval, * 
14. Quand il pleut, tu te conſoles par- 
ce que tu es ſir que le Soleil exiſte, &. 
qu'il reparoitra: ſi tu es malheureux, 
que la foi en un Dieu qui Exiſte & qui 
fera ſurement briller un jour ſa face con- 
ſolante, te ſoutienne. 


Amedee a profite de la premiere oc- 
cahon pour prier Lawater de dire ce 
qu'il penſoit de Lodoik, & le bon Paſ- 
teur le regardant lui rẽpondit: © Vous. 

croy e 
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croyez déja deviner ce que j'ai a en 
dire, & je lis dans vos yeux, que vous 
n'imaginez pas qu'il foit poſſible de de- 
couvrir un dẽfaut en lui; vous allez etre 
bien Etonne, mon cher ami:“ en meme 
tems il prend une plume & ſe met a 
Ecrire à ſon bureau. Amed&e n'oſoit 
rien dire, & le fixoit avec anxiete, dans 
Pattente de Parret qui alloit ètre pro- 
nonce contre ſon bon ami. Lawater 
ayant fini d'ẽcrire remit entre mes mains 

un papier qui contenoit ce qui ſuit : 
Peu d hommes plus imparfaits, peu d hom- 
mes meilleurs que lui. Semblable d ces 
plantes ſenſibles & delicates qui ne changent 
pas umpunement de fol, plante dans un ter- 
rein qui lui convienne, ſous une latitude qui 
luz foit propre, ut proſperera & pouſſera de 
beaux rameaux, qui offriront au ſage, unt 
douce retraite pour la meditation, a homme 
ſenſible, un ombrage agreable, a homme 
fatigue ou malade, les douceurs du repos, & 
un fruit ſavoureux & forti ſiant qui le met- 
tra en etat de continuer fa route avec unt 
nouvelle 


1 


nouvelle vigueur. Mais fi, chaſſe par quel- 
| que tourbillon, il ſe trouve tranſports dans 
ces contrees cd regne un air malſain, ou Is 
| terre produit ces fruits d'une ſi belle appa- 
5 rence, d'une ſaveur ſi agreable, mais qui ne 
font que de fubtiles poiſons ; alors ſon om- 
t brage peut deviner quelquefois nuiſible & 
$ ſes fruits porter en apparence toutes les 
. marques de la corruption. Ces fortes de 
r plantes ſont, pour ordinaire, jettees 5a & 
$ la pour un tems, triſtes jouets des vents ; 
| mais, d la fin, lorſqu'elles ont trouve la 
- terre que leur eſt propre, elles pouſſent de 
's fe profonds racines, qu'elles ne peuvent plus 
if tire arrachees, quoiqu'elles ſoient bien loin 
— d'avoir la roideur du chene, & qu'on voye 
t ſouvent plier leurs branches, comme celles du 
le Saule flexible. 
re Amedce ne ſavoit trop que penſer de 
ne ce qu'il venoit d'entendre, tantòt il re- 
gardoit Lawater, tantot moi, & tantòt il 
fixoit Lodoik; enfin les larmes commen- 
cent a humetter ſes yeux, & pret acclater, 
il ſe precipite entre les bras de ſon ami, 


lle le 
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le ſerre avec force, en s'ëcriant: © Ah! 
puiſſẽ-je lui reſſembler !”” & les ſanglots 
Etouffent ſa voix. . . Croiriez-vous 
que nous avons tous Ete Emus juſqu*aux 
tarmes, I.e bon Paſteur ne pouvoit de. 
tourner les yeux de deſſus AmeEdee ; & 
Victor, qui croyoit que ſon frere Etoit 
affligè, s' eſt empreſſẽ d' aller à lui pour 
le conſoler. Eliſa, je vous aſſure qu'il 
faudroit n' avoir pas un cœur, pour n/avoir 
pas EtE Emu par ce ſpectacle. Jai vu 
fouvent des ſcenes touchantes, ſoit ſur 
le theatre de la vie, ſoit ſur celui on 
Fart cherche a copier la nature, mais 
aucune n'a été plus droit a mon cceur, 
que celle dont je viens de vous rendre 
compte. 

Il Etoit tard, je ne voulois pas quitter 
Lawater fans lui avoir montre votre por- 
trait, & avoir fon jugement; je vous 
envoye le peu de mots qu'il a écrits & 
votre ſujet. 

Elle jouit plus du bien qu'elle fait que de 
celui qu'elle regoit ; Conſoler les malheureux, 


faire 
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faire bentr d Pinfortunt le jour qu'il deteſtoit 


peu de tems auparavant, c'eſt pour elle le 
moyen le plus fur de ſoulager ſes propres 
afflictions, & d'oublier ſes peines. 

% Maman,” s'eſt Ecrie Victor, “ pour 
cette fois, je ne doute plus de la ſcience 
de Monſieur Lawater, car s'il connoiſſoit 
notre bonne Amie, il n'auroit pas mieux 
pu la peindre.“ 

Vous croirez aiſement que ce fut avec 
peine que nous vimes arriver l'heure de 
nous retirer; il fallut bien enfin ſe ſepa- 
rer; je ne vous dirai point combien il en 
a coutẽ, les larmes qui ſe ſont verſees, & 
les promeſſes reciproques de ſe revoir 
encore. II Etoit huit heures lorſque 
nous ſommes arrives a notre auberge, 
& nous n'avons pas ceſſẽ, juſqu'au mo- 
ment de nous coucher, de parler de la 
journce que nous venions de paſſer. 
Nous nous ſommes determines a reſter 
ici encore aujourd'hui, afin d'avoir le 
tems de parcourir un peu les environs de 
la ville & d'en reconnoitre la ſituation, 

ce 
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ce que je n'avois fait qu*imparfaitement 
la premiere fois que j'y paſſai. Comme 
nous allons ſortir dans ce moment, je 
vous quitte en vous embraſſant de tout 
mon cœur. | 


R, 
— TIT EEE 
LETTRE IV. 
LLUCERNE, 


Novs avons quitte Zurich le jour 
que je vous Pavois annonce, apres avoir 
viſitẽ encore la delicieuſe promenade ou 
eſt le monument <cleve a Geſner, & avoir 
admire du haut des remparts les ſuperbes 
points de vue qui ſe preſentent de tous 
les cõtẽs, & ſurtout celui du lac majeſ- 
tueux qui fe developpe dans ſon entier. 
De retour a notre auberge nous avons 


trouvẽ le bon Fermier avec un petit cha- 
riot 


Tee 


riot couvert & deux chevaux tout pret 
a nous mener a notre nouvelle deſtina- 
tion, Lucerne, d'où je vous Ecris dans 
ce moment. | 

Nous avons deja parcouru la ville, & 
examine ce qu'il y avoit à voir; Jattends 
a preſent la rẽponſe du General Pfiffers, 
a qui j'ai écrit, pour le prier de nous 
recevoir. Nous avons viſité 'Egliſe des 
Jẽſuites qui peut Etre appellẽe belle; ce 
qui a frappé le plus Victor & Amedee, 
ce ſont de longs ponts de bois, qui tra- 
verſent le lac, & ſont ornes d'une mul- 
titude de peintures ſericuſes & bur- 
leſques, qui ont occupẽ notre attention 
pendant un aſſez long eſpace de tems. 
La ville par elle-meme n'a rien de 
remarquable, mais ſa ſituation. eſt deli- 
cieuſe; placee a Vextremite du lac, & 


comme ſuſpendue ſur la riviere, qui en 


ſort claire & limpide, (on la nomme la 
Reuſs) dominee de tous cotes, exceptẽ 
celui du lac, par de riants coteaux en- 
iremeles de prairies & de bois, rien 

ne 
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ne ſauroit rendre Feffet de, cette po- 
finon, 5/117 % afgromty R ep 

On m'avertit avis ce moment ave le 
General Pfiffers nous attend. Adieu, je 

ne ſinirai ma lettre quꝰ à mon retour. 
PFarrive de chez le bon & reſpectable 
General, qui nous a recqus avec toute la 
politeſſe & l' amabilitẽ poſſible. Il nous 
a montr le beau plan en relief qu'il a 
fait des petits Cantons de la Suiſſe. 
Apres avoir remph ſa carriere militaire 
en France, d'une maniere diſtinguee, & 
y avoir regu les dEcorations dues à ſes 
ſervices, il, eſt venu paiſiblement ſe re- 
tirer a Lucerne ſa patrie & y mettre en 
pratique la vraie philoſophie. Cet hom- 
me ſage a penſe qu'on ne doit pas ceſſer 
d'exercer ſes facultes; il 8'eſt tourne du 
cots de la nature on ſon gout le por- 
toit ;- &, depuis pluſieurs annees, il paſſe 
une partie de ſa vie à parcourir les 
montagnes les plus-eſcarpees, & Vautre 
partie a modeler-en petit, les grands ob- 
jets que lui a offerts la nature. Vigor 
& 
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& Amẽdèe lui ont fait mille queſtions, 
aux-quelles il a repondu avec une bonte 
& une complaiſance remarquable. 
Demain matin nous nous embarquons 
ſar le lac; &, d'après ce que m'a dit 
Lodoik, la ſcene que nous allons par- 
courir ſera bien differente de celle que 
je vous ar depeinte juſqu' ici. Vous 
aurez de mes nouvelles auſſitt que je 
trouverai occaſion. de vous ecrire. 
Adieu, je ne puis m empecher de re 
peter, pourquoi Eliſa n'eſt elle pas avec 


R. 
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Commenr, vous 4 une ide 
du pay's que nous avons parcouru, & du 
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ment! Amẽdee pretend que ce devoit 
etre ainſi qu'ẽtoit ſituẽ le Paradis ter- 
reſtre.. . Mais je ne veux pas anticiper, 
je vais continuer à vous tracer notre 
voyage, & les differemtes particularitcs 
qu? Pont rendu intéreſſant 
Nous nous fommes embarques, comme 
je vous ai dit dans ma derniere letire 
que c“ etoit notre plan: Il faiſoit le plus 
beau tems du monde, & pas un de nous 
ne s'aviſa de foupconner que la ſerenite 
de ce beau ciel, le calme de ce lac ma- 
jeſtueux puſſent ètre alteres, Ainſi 
homme bon & ſenſible, mais ſans ex- 
perience, &embarque avec ſecurite, & 

vogue àᷣ pleines voiles ſur la mer de la 
vie, ſans ſonger mEme à la poſſibilité 
d'un orage. . . . Mais il eſt bientòt de- 
trompẽ par de dures & cruelles &preuves; 
heureux fi ſon. vaiſſeau weſt pas entiere- 
ment mis hors d'etat de manceuvrer! 
alors il plie ſes voiles, louvoie contre le 
vent, & tache de gagner la plus pro- 
chaine rade. C'eſt la reflexion que 
8 nous 


le 
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nous a fait faire le changement ſubit du 
tems, qui, de beau & calme qu'il Etoit, 
eſt devenu, apres deux heures de tra- 
verſce, orageux & terrible, de maniere 
a nous effrayer ſexieuſement, & nous 
obliger a chereher un abrit le plus promp- 
tement poſſible. D' abord nous avons 


entendu le bruit ſourd du tonnerre, qui 
fe prolongeoit le long des montagnes, 
ſans. que nous puiſſions appercevoir un 
ſeul nuage; Victor ne pouvoit conce- 


voir d'où venoit ce bruit, & Amedee 


imaginoit qu'il ſortoit de quelqu'antre 
ſouterrein, de quelqu'immenſe grotte 
dans l' intérieur des montagnes; je ne 


ſavois moi- meme à quot, attribuer ce 


bruit, , Lodoik ſeul paroiſſoit tranquille, 


comme un homme qui prẽ voyoit ce qui 
alloit arriver, &, ſans vouloir nous don- 


ner d'explication poſitive, © attendez,” 
nous diſoit-il, “ dans un moment le 


phẽ nomene qui vous embaraſle vous ſera 


develops Et, en effet, peu d-inſtans 
après, un petit nuage noir, $'Eleve de 


e : © | derriere 
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derriere le mont Pilate: il s' tend bien- 
tot ſur 1a moitiẽ de Vhoriſon, en s'avan- 
ceant avec majeſte. Le vent devient 
terrible; enſin Forage eſt ſuſpendu fur 
nos totes, Veclair fend la nue, le ton- 
nerre Eclate, les vagues s'enflent, fe 
preſſent, le brilent les unes contre les 
autres, & toute Verendue du hac ne pre- 
ſente qu'une ſurface d'tcume. Au mi- 
lieu de cette confuſion des Elémens, la 
peur 8 empare de moi, Amedee & Victor 
ſont dans la plus grande agitation; Lo- 
doik ordonne aux bateliers de faire tous 
leurs efforts pour aborder ſur le champ, 
tant6t il aide lui-mEme à la manceuvre, 
tant6t il vient nous raffurer, il raiſonne 
avec Victor & Amcdte, & peu-Apeu 
vient à bout de les calmer. ' Enfin, 
après avoir lutté quelque tems contre la 
fureur des vagues, nous abordons' dans 
une petite anſe, où nous ſommes ſuffiſa- 
ment a Vabrit. Quelque majeſtueux 
quꝰ eut etẽ V'orage, je ne Pavois pas ad- 


mire, Jetois trop * crainte, 
mais 
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mais au moment où je me vis en ſüretẽ, 
mes eſprits s *leverent, & j j prouvai un 
faiiffement d'&tonnement & de reſpeci, 
à ce bruit effroyable, continue & repete 
de montagne en montagne; quelque fois 
je croyois entendre le fracas dune maſſe 
enorme, qui, lancee par une main puiſ- 
ſante, bondiroit de rocher en rocker, en 
ſe precipitant dans la plaine. 

' L'orage paſſe, nous avons continue 
notre route, &, après un heure, nous 
ſommes arrives à Vextremite du lac. 
Ayant alors quitté le bateau nous nous 
ſommes acheminès à pied juſqu'à Altorf, 
capitale du Canton d' Uri; nous ne nous 
ſommes arrètẽs dans cet endroit que 
pour y coucher, & le Jendemain nous 
nous ſommes mis en route pour Urſeren. 
Victor & Amedee Etoient portẽs dans 
deux petits paniers attachẽs aux deux 
cdtes d'un cheval, Lodoik & moi nous 
Etions. à pied. Tout le chemin ſe fait 
dans une vallce Etroite, entre de hautes 
montagnes, & le long d- une riviere qui 
5 Cc 3 | ſe 
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ſe precipite en torrent, & forme quel- 
queſois les chũtes d' eau les plus piito- 
reſques. A meſure que Pon avance les 
fites deviennent de plus en plus affreux; 
enfin, en approchant du pont du diable 
il ſemble qu'on eſt enfermè par des mu- 
railles de rocs à pie. Comme toute la 
verdure, les arbres alloĩent nous quitter, 
Lodoik me fit remarquer un pommier, 
qui eſt le dernier arbre fruitier qu'on 
trouve en montant, &, en verite, il a 
l'air d'etre etonne de fe trouver ſi haut 
perché. II <etoit charge de fruits, mes 
pauvres enfans mouroient de ſoif, je fus 
tente, & je cueillis une pomme; au 
meème inſtant je vis une femme d'un 
certain age ſortir d'une cabane voiſine, 
&, ne doutant pas qu'elle ne fũt da pro- 
prictaire du pommier, honteuſe de mon 
vol, je priai Lodoik de lui faire des 
excufes, Lodoik s'approchant d'elle, 
Ma bonne femme,“ lui dit-il, “le 
defir de ſoulager la ſoif de ſes enſans, 
a portè une Mere a vous derober une 

pomme, 
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pomme, recevez nos excuſes, & le prix 
que vous croirez convenable pour le 
tort qui vous a été faitl'“ La femme. 
reſte un moment en ſilence, fixant Lo: 
doiłk d'une maniere remarquable; - des 
excuſes & des dẽdommagemens!“ re- 
pond- elle enſuite, © crayez-yaus done, 
mon ami, que celui qui a cre6 cet arbre 
Pait fait croitre pour moi toute ſeule? . 
vous autres gens polis, qui habitez dans 
la plaine, je m'ẽ tonne que vous ayez 
des idees fi extraordinaires. ._... pour 
moi, je vous dirai que j'ai neEglige-cet - 
arbre pendant longtems, mais ayant re- 
marque un jour un pauvre voyageur 
bien fatigue, mangeant une de ſes pom 
mes, avec une joie & un plaiſir ine x- 
primables, des ce moment cet arbre m'eſt _ 
devenu cher, je lui aj. donne tous mes 
ſoins; & vous voyez comme il a proſ- 
pere, malgrẽ . l'ariditẽ du ſol, ſur le quel | 
il eſt planté.— Dieu vous benille ma 
bonne,“ lui repliqua Lodoik, 1 peu 
de mots que vous venez de dire, m'en a 
4 : plus 
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plus appris que bien des livres de morale 
& de philofophie.” Cette ſcene n'a 
pas été perdue pour Vitor & Amcdee, 
qui n'ont pas manque d'obſerver, que 
ce pommier devoit rapporter plus de 
plaifir A cette bonne femme, que le par- 
ticulier le plus riche de la grande Bre- 
tagne n'en recoit de ſes immenſes poſ- 
ſeſſions; quoiquꝰ on life de tous les'c6i6s 
qui peuvent @tre abordes, TRAPES 
DE FER, FUSILS A rr 
Ke. & e. 5 
Les approches du pont du diable font 
friſſonner d*horreur; elle eſt encore aug- 
mentee par le bruit terrible que fait l'eau 
en ſe precipitant, Nous avons enfin 
- traverſe ce fameux pont; fa ſituation, 
& la vue de la riviere qui tombe en 
maſſe, ſont bien propres à frapper 
d' etonnement le voyageur. Lorſque 
vous tes arrives au delà, vous ne voyez 
de tous cõtẽs autour de vous qu'un rem- 


an de rochers a pic, & il eſt impoſſi- 
8 a 0 ble 
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ble d'imaginer le moyen de ſortir de 
cette horrible, mais pittoreſque priſon, 
lorſque tout a coup I On! decouvre dans 
le rocher un trou, qui eſt Ventrce d'un 
paſſage ſouterrein, taillé dans le granit, 
& on un homme A. cheval peut paſſer. 
Nous nous ſommes ,engages, non ſans 
emotion, dans cette voute obſcure, & 
après quelques minutes, comme par un 
enchantement, la yallee d' Urſeren s'eſt 
prẽſentẽe devant nous. . . . . Rien ne 
fauroit. rendre l'effet d'une tranſition 
auſſi ſubite & d'un contraſte auſſi frap- 
pant; de vertes prairies ſe developpent 
devant vous, & ce meme torrent, qui 
fe precipitoit tout à Vheure avec tant de 
fracas, eſt ici une riviere douce & paiſi- 
ble, qui ſerpente dans le milieu de la 
vallẽe, & contribue à animer & embellir 
le paylage. Je ne vous raconterai point 
toutes les ſenſations, les remarques de 
Vitor & Amedce,, ils ſont, vraiment 
dignes du beau ſpeQacle qui veſt pre- 
ſentẽ devant eux. Nous ctions a peine 
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arrives a Vauberge qu'ils m'ont price 
de les laifſer aller botaniſer dans les 
prairies des environs; comme il n'&toit 
pas tard, nous nous ſommes dẽterminẽs 
à aller tous cueillir des fleurs, dont Va- 
bondance, la variete, & la vivacité des 
couleurs, ne peuvent Etre comparèes a 
ce dont vous pouvez avoir Videe, 
Parmi celles que nous avons cueillies 
i] en eſt une fort rare, que Jai priſe 
- moi-meme ſur le rocher, a Ventree du 
paſſage ſouterrein ; on l'appelle, m'a dit 
- Lodoik, le grand Cothiledon ; ſa fleur 
eſt a peu pres haute d'un pied & demi, 
& reſſemble beaucoup a celle du grand 
Maronnier des Indes, mais a quelque 
_ choſe de plus Elegant dans ſon port & 
dans la diſpoſition des petites branches 
qui portent les fleurs. Mes enfans, ſous 
Finſpetion de Lodoik, ſont occupes, 
pendant que je vous Ecris, à arranger les 
fleurs, & les placer, pour les conſerver, 
entre des feuilles de papier; Amedee 

dit qu'il les deſtine à ſa bonne amie 
| Eliſa, 
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Eliſa ; Vitor pretend qu'elle ne les m&- 
rite pas, puis qu'elle a manque à fa pa- 
role; pour moi je trouve qu'ils ont tous 
deux raiſon; pour Lodoik, il dit qu'il 
ne peut que vous aimer, & il a l'air de 
favoriſer plus particulièrement les inten- 
tions d'Amedee. 

Adieu, ma chere Amie, N 


n'etes vous pas ici, il n'y auroit pas alors 


deux manieres d'enviſager la choſe, ni 


de la ſentir. 
R. 


LET TRE vi. 


Tour eſt change, ma bonne amie, 


au lieu de pourſuivre notre courſe, nous 


revenons en hate a la maiſon; il geſt 


paſſe des evenemens qui m'ont &ffrayee, 


a . 
— EEC RI == o_e__—— 
= 3 — — —72— 
— — — 


& au moment que je vous ecris, quoique 
Je n'aie plus de raiſon d'@tre inquiete, 
je ne puis me de fendre d'un reſte d' agi- 
tation, d'une triſteſſe meme, dont Je ne 
fuis pas la maitrefſe. 

Le lendemain de notre arrivee à Ur- 
ſeren nous avons entrepris une excur- 
ſion ſur le mont Saint Gothard; nous 
Etions pres d'arriver a fon ſommet, 
lorſque des cris douloureux & percants 

viennent frapper nos oreilles; Lodoik 
court à Vinſtant du c6te d' o partent 
les eris, & arrive ſur le bord d'un pre- 
cipice au fond du quel un torrent roule 
avec fracas, il voit un enfant qui s'eſt 
laiſſe tomber, & ſe dEbat contre le 
courant qui eſt pret a l'entrainer; il 
s' ẽlance dans l'eau pour le ſecourir: Je 
me preſſe moi-meme d'arriver a l'en- 
droit, & je decouvre, au bas du preci- 

pice, Lodoik portant dans ſes bras l'en- 
Fant qu'il vient de ſauver, & remontant 
vers nous avec peine: il Etoit pale 
comme la mort, * remarquai ſur ſon 
ä viſage 
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viſage quelques gouttes de lang; © je 
crois,” me dit-il, d'un air qui me donna 
de Pinquietude, je crois que nous 
ferons bien de retourner tout de ſuite 
a Urſeren, & de remettre notre partie a 
demain; ce pauvre enfant a beſoin de 
quelques ſecours. Nous rebrouſſons 
donc chemin, & arrives a Urſeren, Lo- 
doik, en entrant” dans la chambre de 
Fauberge, ſe trouve mal; revenu a lui, 
il m'avoue alors que, dans Vemprefſe- 
ment de ſecourir ce pauvre enfant, il 
s toit precipite lui mème, & avoit regu 
quelques coups a la tète; ſon recit m' al- 
larma, mais il s' eſt trouvẽ ſi bien, quel- 
ques heures après, que je ne crois pas 
u'il y ait ſujet de craindre de ſuites 
heuſes, nous avons pris cependant 
par prudence le yo de mos 
maiſon. 

L'enfant eſt winds du Paſteur d'Ur- 
ſeren, il a yn bras fouls, & eſt en gé- 


neéral aſſez maltraitẽ; fon Pere s eſt de. 


cidẽ A le mener a Altorf ow 1] peut Etre 
mieux 
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mieux ſoigné: il a fait la route avec 
nous; Lodoik s' eſt beaucoup attache à 
lui, & Pa engage a nous promettre de 
de venir nous faire une viſite quand ſon 
enfant ſeroit retabli. FP oubliois de vous 
dire une anecdote qui m'a fait plaiſir. 
Lorſque nous ſommes redeſcendus awe 
pommier dont je vous ai parle, dans ma 
derniere lettre, l'enfant a pouſſẽ tout a 
coup un grand cri de joie, en diſant: 
Papa, n'eſt-ce pas en paradis que 
nous allons? car, ſi je me rappelle la 
deſcription que vous m'avez faite du 
pommier, en voila certainement un :”” 
c' toit le premier qu'il voyoit en ſa vie, 
& ayant lu dans la Bible que cet arbre 
toit plante dans le paradis terreſtre, il 
ne douta pas que la ou il trouvoit un 
pommier il ne trouva auſſi le paradis. 
Victor & Amedce ont ᷣété tres bons & 
attentifs pour leur petit compagnon de 

voyage, & vils ont ẽtẽ dans le cas de 
Vinſtruire ſur beaucoup de choſes, il 
leur 


6 
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leur a appris en revanche le nom & 
les qualites de pluſieurs plantes des mon- 
tagnes; ils ſe ſont lies d'une amitié 
intime, & le Pere a promis à Vier 
& Amedce qu'il permettroit a ſon fils 
de paſſer quelque tems avec ſes nouveaux 
amis. 5 

Demain matin nous partons, & je ne 
vous donnerai de mes nouvelles que 
lorſque je ſerai de retour chez moi. 
Adieu, ma chere amie; il n'y a point 


de plaiſirs purs dans ce monde 


il faut ſe rẽſigner, en remerciant chaque 
jour la Providence, qui nous diſtribue, 
dans ſa ſageſſe, le trouble & la paix, 
les peines & les plaiſirs, ſelon qu'il 
nous eſt le plus avantageux. Adieu, 


R. 


: RS > 4 


L 48 J 


LET TRE VII. 


Novs' femmes de retour de notre 
petite courſe, depuis avant hier à quatre 
heure après midi. Lodoik ne s'eſt ar- 
rete que le tems necefſaire pour prendre 
un bouillon, & s'eſt rendu à fa ferme. 

Vous l'avouerai-je, Eliza, mon eſprit 
eſt frappẽ, mes penſces ſont triſtes. . . . 
non, ce n'eſt point imagination, ſes yeux, 
il eft vrai, n'ont pas perdu leur vivacite, 
mais ifs paroiſſem plus enfonces qu'aà 
Fordinaire, & fon viſage eſt n n 


pergoit de mon ales il ſourit, & 
n'oublie rien pour me raſſurer. 

Hier matin il eſt venu nous faire une 
viſite, il paroifloit mieux: j'etois dans 
le jardin, travaillant ſous ce chene, dont 
je vous ai parle quel quefois; il geſt aſſis 
pres de moi; Victor & Amedee ſont 

| | venus 
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venus lui Etaler le trefor vegctal qu'ils 
ont recueilli dans leur voyage, ce ſujet 
a fourni un texte abondant de conver- 
ſation a Lodoik : il leur a fait remarquer 
Fadmirable ſtrudture de chaque fleur, la 
variete des formes, la difference des 
couleurs, & ſurtout 'barmonie qui regne 
dans toutes les parties de chaque plante. 
L' attention la plus ſerieuſe, Vinteret le 
plus vif ẽtoĩent peints ſur les viſages de 
Victor & Amedee; ils avoient EcoutsE 
en filence, lorſque tout-àA- coup, comme 
par un mouvement d'enthouſiaſme, A- 
mẽdèe 8'6crie:; © Quel dommage que 
ces fleurs ne conſervent pas toujours le 
meme &clat, la meme fraicheur! Comme 
elles Etoient belles lorſque nous les avons 
cueillies! maintenant, ne ſemblent-elles 
pas dire avec regret nous auons ee ?— 
Mes enfans,'* reprit Lodoik, © nous paſs 
ſerons comme elles, & comme elles notre 
froide dEpouille dira un jour que nous 
avons ets; & à ce dernier moment, quel- 
qu ait ẽtẽ le nombre de nos annees, notre 
durce 
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dure ne nous ſemblera pas avoir été 
plus longue que celle de ces fleurs, qu'un 
meme Soleil voit naitre & fletrir.”? 
J'avois ſuſpendu mon ouvrage, & j'é- 
coutois Lodoik, en le fixant attentive- 
ment, quand tout à-coup je Vai vu palir 
.. ſes yeux ſe ſont troubles, ſa langue 
s' eſt embaraſſèe, & il s' eſt Evanoui en- 
tièrement. Vous dirai-je tout ce que 
Jai ẽprouvèẽ ? .. . . non, Eliſa, mes ſen- 
ſations ne ſauroient fe decrire ... Enfin 
il eſt revenu à lui après quelques inſtans, 
& s' appercevant de l'inquiẽtude dans 
laquelle j'etois, il s' eſt tournẽ vers moi, 
& me fixant, avec un regard on ẽtoient 
exprimees la bonté, la foi & la reſigna- 
tion dans toute leur majeſte: * Mon 
Amie,” m'a-t-i] dit, © Souvenez-vous 
que la bonte de Dieu eſt auſſi grande 
que ſa puiſſan ce... Pour quoi donc 
nous inquieterions-nous de ce qui doit 
nous arriver? Mes Amis, ce monde n'eſt 
pas le lieu fixe de notre reſlidence, nous 
n'y ſommes qu'en paſſant, comme un 

enfant 
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enfant que l'on place dans une <cole 
juſqu*a-ce qu'il foit ſuffiſament inſtruit 
pour remplir la carriere à laquelle il eſt 
deſtinẽ , . , jettez les yeux ſur ce beau 
champ de ble qui commence à jaunir; 
que penſeriez- vous de celui qui Va ſemè, 
ſi, au lieu de le moiſſonner dans la ma- 
turitè, il le laiſſoit ſans le recueillir ?)) 
Nous ſommes la moiſſon de Dieu, & il 
nous retirera lorſque le tems ſera venu. 
 Heureux! ſi nous pouvons Etre com- 
parés à ces riches Epis, a ces champs 
fertiles, qui rapportent vingt pour un 
au proprictaire!” Te ſuis devenue tout- 
à- fait ſerieuſe, & les paroles de Lodoik 
ont produit le mème effet ſur Victor & 
Amèdée; il s'en eſt apercu, le ſourire 
a reparu ſur ſes levres, fon viſage s'eſt 
animè: “ Pardonnez-moi,“  a-t=il con- 
tinué, © mes chers amis, le ſerieux de 
mes obſervations; . . . . croyez-moiĩ ce- 
pendant, ce n'eſt que le defaut de re- 
flexion qui nous rend ſi pEnible la con- 
lideration des verites dont je viens de 
vous 
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vous entretenir.. .. He bien, ſouvenez- 
vous que cette mème plante va bient6t 
ſe reproduire en ſe multipliant par les 
ſemences qu'elle a portces,” Croiriez- 
vous, Eliſa, que ces dernieres paroles 
ont rendu à mon ętre toute ſon Energie, 
a mon ame toute ſa reſignation; tant eft 
puiſſant Paſcendant de homme vraiment 
vertueux. L ton de voix, la phy ſtono- 
mie de Lodoik avoient quelque choſe au 
deſſus de Vhumain; & l'on eũt dit que 
ſes regards pënẽtroient au delà des bar- 
rieres arbrzeller _ Nous W de 
Petermite. : 

II Etoit ade bien ek: il nous a 
_quittEs, ſon viſage meme avoit quelque 
choſe de plus anime qu'a l' ordinaire. 
Apres diner nous ſommes allés à la 
ferme, mais Lodik n'y Etoit pas: II 
a écrit pendant longtems,“ m'a dit la 
Fermiere, & apres avoir pris un peu 
de bouillon, il s eſt rendu dans ce lieu ou 
vous ſavez qu'il a coutume de faire ſes 
promenades ſolitaires,” N'oſant pas le 
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deranger, je me ſuis aſſiſe ſous le cha- 
taignier, pour-Vattendre ;-5*etois occu- 
pee à regarder mes enfans jouer fur le 
gazon avec ceux de la Fermiere, lorſque 
celle- ci eſt venue travailler auprès de 
moi : © Comme nous ſommes contens 
de vous voir heureuſement de retour,“ 
m'a-t-elle dit; © nous avons bien priẽ 
le bon Dieu qu'il vous protẽ get 
le ſoir lorſque nous venions prendre le 
frais ſous cet arbre, il nous paroiſſoit fi 
triſte de ne pas vous voir, que nous de- 
venions tout-a-fait melancholiques; il 
n'y a pas juſqu'à ces pauvres enfans qui 
| n' avoient pas le courage de ſe livrer à 
leurs jeux accoutumes: O Madame! 
je ſens bien que notre bon Ami a raiſon 
1 quand il dit, qu'il y @ ſurement un monde 
1 od ceux qui ent ne ſeront jamais ſe- 
6 
u 


parẽs ... . . Dans ce moment nous 
voyons arriver -Lodoik, il Etoit pale & 
abattu; auſſi tot qu'il nous appergoit il 
s'avance pour nous joindre, mais la pe- 
tite troupe, qui Va vu, ſe precipite au- 

1 zour 
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wur de lui, & le tient ſi ctroitement ſerrẽ 
qu'il ne peut faire un pas; il reſte un 
moment immobile, une legere teinte de 
rouge colore ſon viſage, les larmes cou- 
lent de ſes yeux: Mes enfans,” dit-il, 
d'une voix entrecoupee, © que le bon 
Dieu vous benifle! .. . il eſt vrai,“ 
continua-t-il, en me regardant, j'ai 
eu dans ma vie bien des peines, & des 
peines cuiſantes, mais J'ai. auſſi eprouve 
des momens bien delicieux! . . . . mes 
chers Enfans, n'oubliez jamais la vertu, 

la confiance en Dieu, quelque ſoit le ri- 
dicule que les hommes de ce fiecle cher- 

chent à jetter ſur ce ſentiment . . .. ſans 
lui, je vous aſſure, toute vertu n'eſt que 
vanitẽ; & la vraie ſenfibilite ne ſauroit 
' habiter que dans une ame religieuſe.“' 
Nous avons cauſe environ une demi 
* heure, aſſis ſous le chataigner; je me 
ſuis melee de meEdecine, & j'ai ole meme 
donner quelques avis a Lodoĩk. J'eſpere 
que ſes ſouffrances n' ont rien de ſerieux, 
mais ces maux de tete continuels, ces 
8 © Evanouil- 
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Evanouiſſemens reiter&s me donnent une 
inquiẽtude dont je ne ſuis pas la mai- 
treſſe. Il vouloit m'accompagner, mais 
je ne Pai pas permis, 42 peur qu il ne ſe 
fatiguat trop. 

Puiſſé-je, ma chere Eliſa, dans ma 
prochaine lettre, vous tirer tout-a-fait 
d'inquietude ſur le compte de Lodoik! 
Les jours d un homme vraiment vertueux 
ſont une ſi grande bẽnẽdiction pour les 
pauvres mortels, qu'il ſemble que la Pro- 
vidence devroit en prolonger le cours, 
meme au dela de bornes ordinaires. 

Adieu, mon Amie, je vous embraſſe 
comme je vous aime, de tout mon cœur. 
Victor & Amẽde me repetent de ne pas 
oublier de vous dire * vous aiment 
bien. 


R. 
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Er ISA, Lodoik net plus: 11; 
Comment vous rendre compte de toutes 
les differentes fenſations qui m'ont agi= 
tte? !.. .. toutes mes -facultes ſont ab- 
ſorbẽes par la douleur & Vadmitation. 
+ - . » Cette maniere de ſentir — parta= 
gee par Vidor & Amedee: 4 quoi,” 
diſent-ils, © eſt-il bien vrai que nous ne 
reverrons plus notre Ami!” & les larmes 
v*echappent de leurs yeux. Dans d' au- 
tres moments ils ne penſent qu'a la paix 
& au bonheur dont il jouit dans le ſẽjour 
des Bienheureux; mais ils ſont ſurtout 
charmes par Vide que, quoique Lodoik 
ait quitte ce monde, il ne laiſſera pas ce- 
pendant de veiller ſur eux. Le bon 
441144 Fermier 
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Fermier & toute ſa famille ſont dans la 
plus grande affliction, mais leur triſteſſe 
porte un carattere de reſignation & de 
foi qui ſemble dire: Nous avons perdu un 
Ami, un Pere, un Compagnon de voy= 
age. . mais apres tout il na fait que 
hater ſa marche et nous devancer. 

Eliſa, je vais tacher de vous appren- 
dre ce qui s' eſt paſſe depuis ma derniere 
lettre. . . . . autant que la confuſion & 
le trouble qui exiſtent dans mes idees: 
pourront me le permettre. 

Le jour que je vous Ecrivis, il fit un 
tems ſi affreux, qu'il me fut impoſſible: 
de ſortir; j*envoyai ſur le ſoir demander 
des nouvelles de la ſante de Lodoik, on 
me rẽpondit qu'il n'avoit pas quitte le 
lit de toute la journee. Je paſſai la nuit 
ſuivante dans une grande inquictude :: 
le lendemain, de grand matin, quel- 
qu*un vint ma dire, de la part de la 
Fermiere, que Lodoik <Etoit beaucoup 
mieux, qu'il avoit repoſe aſſez tran- 
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quillement pendant la nuit, & qu'il ef. 
peroit nous recevoir après diner ſous 
le grand chataignier. Mes enfans ſautent 
de joie en entendant de fi bonnes 
nouvelles, & m'embraſſent de tout leur 
cœur, comme pour me feliciter; quel- 
ques larmes ont coule de mes yeux & 
J ai reſpire plus aiſement. Notre diner 
Etoit a peine fini que nous nous ſommes 
mis en marche pour la Ferme, & en y 
arrivant nous avons en effet trouvẽ Lo- 
dolk aſſis au pied du chataignier, mais 
il Etoit ſi pale & fi abattu, que mes enfans 
eux-memes en furent frappes; a notre 
approche le fourire reparut ſur ſes 
levres: © Jai bien ſouffert, mes amis, 
nous dit-il, d'une voix abattue, “ mais, 
grace à Dieu, je ſuis tranquille main- 
tenant & il ne me reſte qu'une grande 
foibleſſe. . . . Aſſeyez- vous ici, pres de 
moi, j'ai rẽſolu de vous raconter un 
ſonge que j'ai eu la nuit derniere, un 
ſonge n'eſt qu'un ſonge, mais, mes en- 
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fans, le ſage s'ait tirer parti de tout,” 
Tout le monde s'étant range comme a 
Pordinaire, il pourſuivit ainſi: “Il me 
ſembloit que j'ẽtois en voyage, defirant, 
quoique ſans impatience, d'en atteindre 
le terme; mais que d'accidens, tous plus 
peEnibles les uns que les autres, ne ren- 
contrai-je pas dans ma route! Une fois, 
entr'autres, je fus ſurpris par une troupe 
de gens dont les habits etoient heriſles 
de pointes aigues, ils reſſembloient a 
des pores- pics; ils m'environnerent & 
me preſſerent de telle maniere qu'ils en- 
leverent tout le duvet du drap de mon 
habit, qui, pour le dire en paſſant, <toit 
tellement proportionne a ma taille, qu'il 
ſembloit faire partie de moi-meme. 
J'etois delivre de ces gens, & je reſpi- 
rois un peu, lorſque je rencontrai un 
homme qui montroit la lanterne ma- 
gique; ma figure lui parut comique, & 
propre a faire de l'effet, il s' empara de 
moi, m' appliqua ſur un verre, & me 
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montra pour de l'argent; J'Etois fort 
mal a mon aiſe ; apres quelque tems ce- 
pendant, il me rendit ma liberte, mais 
helas! il m'avoit fait fi ſouvent paſſer & 
repaſſer, qu'il ne reſtoit que la corde a 
mon pauvre habit. Enfin, je tombai 
entre les mains d'un Remouleur qui 
m*appliqua ſur ſa meule a aiguiſer, pen- 
dant qu'il Va faiſoit tourner; &, en 
verite, lorſqu'il me laiſſa aller, mon 
habit n'avoit pas la conſiſtance d'une 
toile d'araignẽe. Dans cet Etat jarri- 
vai ſur le bord d'une riviere, au de la 
de la quelle je vis un immenſe edifice, 
que Von me dit &tre le terme de mon 
voyage. Une foule de gens, qui ẽtoient 
arrives les uns à cheval, les autres en 
caroſſe, avoient l'air d'attendre ſur la 
rive; ils avoient tous des habits preſque 
neufs. Honteux de ma nudite, je 
m'ẽlance dans un bateau, qui ſe met 
auſſitot en mouvement pour me porter 
a Vautre rive; je n'avois pas encore mis 
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pied a terre, lorſque ce grand Edifice, 
qui Etoit un Palais, devint tout à coup, 
pour mol, tranſparent comme le plus 
beau criſtal; au centre &toit un Soleil 
millefois plus brillant que celui qui nous 
Eclaire. Mais quelles ne furent pas ma 
ſurpriſe & mon admiration! lorſque je 
vis tomber en pouſſiere le miſerable 
habit qui me couvroit, & mon corps 
devenir lui-mème auſſi tranſparent & 
lumineux que le plus pur diamant. 
Quelqu'un me donna la main pour me 
faire entrer dans le Palais; je vis alors 
diſtinctement les perſonnes que J 'avois 
laiflees ſur l'autre rive, quoique je fuſſe 
moi-mème inviſible pour elles: —elles 
ne peuvent, me dit mon conduQeur, 
arriver ici avant que leurs habits uſes 
comme le votre, ne tombent ëgalement 
en pouſſiere! A ces mots Je me ſuis 
Eveille. . . . . Mes enfans, un jour nous 
plaindrons de tout notre cœur ceux qui 
nous auront perſecutes, & nous verrons 
que c'eſt à eux ſeuls quiils ont fait tort. . 
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je pardonne ſincèrement à ceux qui ont 
cherche à rendre ma vie penible & je 
prie mon Dieu pour eux de tout mon 
cur... . mes enfans je vais bient6t 
vous quitter. . , . . . promettez-moi de 
n'oublier jamais la vertu. .. la rel 
gion... Adieu... je remets mon 
ame entre vos mains, 0 mon Dieu!“ Ici 
la voix de Lodoik devint fi foible qu'il 
ne put eontinuer, & m'ayant exprime 
le defir de prendre quelque repos, nous 
nous ſommes retires. Le lendemain à 
cinq heures du matin le Fermier vint 
m*annoncer que Lodoik n'ẽtoit plus; il 
n'avoit fait, pour ainſi dire, que ceſſer 
de reſpirer. II a &te enterre ce matin 
dans le lieu de ſes promenades ſolitaires, 
ſous cette voute farmee par un rocher, 
ou je vous ai mande, il y a quelque 
tems, que nous avions paſſe un apres 
diner, Sur le rocher on a grave ces 

mots: | 

ICI REPOSE NOTRE AMI. 

"HY 
P. S. Eliſa, 
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P.S. Eliſa, ma determination eſt priſe, 
Je retourne immẽdiatement en Angle- 
terre, J'ai beſoin de me trouver aupres 
de vous. 


D 4 LODOWICK. 
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